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   Le 3 septembre 1939, la Grande-Bretagne et la France déclaraient la guerre à l’Allemagne suite à l’invasion de la Pologne. ‘La drôle de guerre’ s’ensuivit pendant sept mois : des soldats anglais et français veillaient derrière ‘la ligne Maginot’. Le 10 mai 1940, la Wehrmacht allemande envahit les Pays-Bas, la Belgique, la France. En France, Paul Reynaud (1878-1966) fut remplacé par le maréchal Philippe Pétain (1856-1951) en tant que ‘Président du Conseil des ministres français’.

De violents combats pendant six semaines firent 60.000 morts Français et Anglais, et 30.000 parmi les Allemands. Entre temps, le 10 juin, le dictateur Benito Mussolini ((1883-1945) avait déclaré la guerre à la France. Sur les conseils des gouvernants, huit à dix millions de Belges et Français fuirent le nord vers le sud –réfugiés errant sur les routes, sous les bombardements allemands : l’exode de 1940 est entre autres précisément décrit par Irène Némirovski dans son livre posthume ‘Suite française’. L’écrivain russe née en 1903 à Kiev (Ukraine) mourut en 1942 à Auschwitz (P).

   Le 22 juin 1940, là où l’avait exigé Adolf Hitler (1889-1945) en ‘forêt de Compiègne’  (60),  un armistice est signé entre France, Allemagne, Italie. L’une des clauses a été la ‘ligne de démarcation’ entre le nord de la France occupé par les Allemands, et ‘la zone libre’ au sud. Le gouvernement français s’établit à Vichy (03) sous la direction de Philippe Pétain, et l’on pouvait franchir la ‘ligne de démarcation’ avec un laissez-passer.

Une minorité décida de se distancer de ces clauses inacceptables de collaboration : déjà le 18 juin 1940  le général Charles de Gaulle (1890-1970) avait lancé son ‘appel’, devenu célèbre, diffusé par la radio BBC à Londres: le début de ‘la Résistance’!

   ‘La résistance extérieure’ : ‘France Libre’ ne comptait que sept mille résistants, la majorité restant fidèle au régime de Vichy. Charles de Gaulle demeurait en position de faiblesse : en 1940 ‘France Libre’ n’était pas encore reconnue par les Alliés comme étant en exil, et sans relation établie avec les mouvements de résistance internes.

   ‘La résistance intérieure’ commença vers juillet 1940, d’abord à partir d’actes isolés : distribution de brochures et affiches, slogans écrits sur les murs, puis accueil de réfugiés clandestins, impression de faux papiers, et maints actes de sabotages téméraires où les résistants valeureux risquaient leur vie.

Dans la ‘zone libre’ au sud, il était plus facile de créer et d’organiser les ‘maquis’ –dont ‘Combat’ avec Henri Fresnay, ‘Franc Tireur’ avec Marc Bloch… tandis qu’au nord, les résistants devaient s’organiser illégalement pour éviter d’être pris par la GESTAPO.

Parce que Guy Moquet (1924-1941) fut l’un des plus jeunes fusillés à Châteaubriant (44), il devint un symbole de ‘la Résistance’ : sa dernière lettre -destinée à ses parents et petit frère- est devenue célèbre, toujours lue dans les écoles !

   A partir de juillet 1942, l’ancien préfet Jean Moulin (1899-1943) fut renvoyé en France par Charles de Gaulle afin de créer la liaison entre ‘France Libre’ (‘résistance extérieure’) et la ‘résistance intérieure’. Depuis le 1er mars 1943, la ‘ligne de démarcation’ entre le nord et le sud n’existait plus. Finalement, après maints efforts, témérité et grands risques, le 21 mai 1943 Jean Moulin avait réussi à établir le ‘CNR / Comité National de Résistance’. Arrêté un mois plus tard, il fut torturé par la GESTAPO et mourut en juillet 1943 pendant son transfert en Allemagne. Charles de Gaulle prit la direction du ‘CNR / Comité National de Résistance’, ce qui le légitima de fait. En 1943 de Gaulle était en Algérie où il dirigeait le ‘CFLN / Comité Français de Libération Nationale’. 

Entre autres grâce aux ‘FFI / Forces Françaises de l’Intérieur’ Paris fut libéré le 25 août 1944, pendant que les ‘FFL / Forces Françaises Libres’, contribuaient aussi à libérer le sud, où des centaines de personnes périrent lors d’effroyables combats dans le ‘maquis du Vercors’ en juin et juillet 1944 ; simultanément, l’organisation de l’impressionnant ‘débarquement de Normandie’, le 6 juin 1944, devait rester secrète.

   Dans la nuit du 8 au 9 mai 1945, d’abord à Reims (F 51) puis à Berlin (D) furent signées la défaite de l’armée allemande, et la capitulation de l’Allemagne. Les autres pays se libérèrent peu à peu (jours de commémoration : Pays-Bas : 5 mai, Russie : 9 mai, Japon : 2 septembre, après le lancement les bombes atomiques par les Américains sur Hiroshima et Nagasaki les 6 et 9 août 1945).

                                                                                                                                                                                 …/… 1-                                                                                                                                                                     

                                                                                                                                                                                  p.2de2

La deuxième guerre mondiale aura fait soixante millions de victimes, soit 2,5% de la population mondiale de l’époque !

   La région le ‘Morvan’ en Bourgogne a été un endroit de prédilection pour les ‘maquis de résistants’, grâce aux forêts touffues parcourues de sources, situé dans un paysage ardu, difficilement accessible. Jusqu’en 1943, car proche de la ‘ligne de démarcation’, le ‘Morvan’ fut le lieu d’expéditions très périlleuses afin de faire passer des réfugiés clandestins en ‘zone libre’. Les forêts donnaient la possibilité de se cacher et de faire parachuter nourriture, médicaments, armes, dont par les ‘SAS / Special Air Service’ alliés britanniques. Parmi tant d’autres, évoquons par exemple ‘l’organisation de sabotage et de renseignements Marco-Polo’ avec le lieutenant Charbonnier. De son côté, au ‘maquis Socrate’ avec Marcel Gey (1912-1944), George Leyton était garde-forestier, libre de ses mouvements pour venir en aide aux maquisards. Près d’Autun (71) le ‘maquis Socrate’ fut hélas dénoncé à la Kommandatur de Château-Chinon avec de tragiques conséquences.

   Les ‘maquisards’ comptaient aussi parmi eux les déserteurs et les réfractaires au ‘STO / Service Travail Obligatoire’. Leurs conditions de vie étaient épouvantables : hivers glacials, faim, solitude, doutes, angoisses. Par souci de camouflage  les ‘maquis’ étaient nommés par des prénoms: « maquis Daniel, Julien, Camille, Serge, Bernard… ». Les 15 et 16 août 1944 à Crux-la-Ville (58), ils luttèrent contre 4.500 soldats allemands, et malgré les très nombreuses victimes contribuèrent à libérer leur région.

Pas très loin à Saint-Saulge (58), le médecin Louis Hélion (1905-1944) se déplaçait de maisons en maisons à bicyclette, traversant aussi les forêts car il aidait secrètement des maquisards. Il fut tué à bout portant. Son épouse originaire d’Alsace, Marguerite Hélion (1906-2004) restée veuve avec dix enfants devint une assistante sociale appréciée dans le canton. L’ami médecin Salomon Baskin (1902-1978) remplaça son confrère Louis Hélion vers 1950. D’origine hongroise, Salomon Baskin avait déjà quitté Nancy (54) avec sa famille jusqu’à Bordeaux (33) d’où son épouse ukrainienne Ratnieva Baskin (1903-1942) avec leur fillette Jacqueline (1935-1942) et leur fils Michel (1937-1942) moururent en arrivant à Auschwitz. Pas très loin du Morvan, impossible de passer sous silence le martyre d’Oradour-sur-Glane (87) le 10 juin 1944, comme à Dun-les-Places (58) le 26 juin 1944 : deux villages mitraillés et brûlés, y compris leurs habitants, par la Werhmacht allemande. 

   Pendant ce temps  à la Kommandatur de Bourges (18), un caporal allemand officiait comme infirmier dans la prison ‘le Bordiot’: Alfred Stanke (1904-1975). Régulièrement la nuit, il venait en cachette panser et réconforter les prisonniers torturés par la GESTAPO. Quelle surprise pour les prisonniers désespérés : « Pourquoi un soldat allemand me rend-il visite ? Ne serait-ce pas un piège de l’ennemi ? … » Cependant, peu à peu s’établit une vraie confiance entre certains et Alfred Stanke. Il pouvait parfois secrètement rassurer leur famille, et il donnait de petites tâches quotidiennes aux prisonniers afin qu’ils ne perdent pas espoir. Alfred Stanke risquait aussi sa vie, au cas où ses supérieurs les officiers allemands avaient su ! Il mourut en 1975 à Sélestat (67) suite à un incendie accidentel. Selon ses souhaits, il est inhumé à Saint-Doulchard près de Bourges, près de son ami Georges Ruetsch et des alliés aviateurs anglais tombés là en 1940-1945.

Le leitmotiv d’Alfred Stanke était : « Tout homme qui souffre est l’ami d’Alfred… »

(. à visiter : Musée de la Résistance en Morvan dans la Maison du Parc  à Saint-Brisson (58) tel.0386787299

 . à lire, entre autres : « le franciscain de Bourges » de Marc Tolédano, édition ‘j’ai lu’ –DVD film de Claude Autant-Lara. « Le  silence de la mer » de Vercors/Jean Bruller aux ‘éditions de minuit’. « Et tu n’es pas revenu » de Marceline Loridan-Ivens, édition Grasset…)

Bourgondische Zaken/Affaires Bourguignonnes n° 42 -avril 2016  « 1940-1945 »… 08-05-1945…  
Brigitte dSC

                                                                                                                                                                                         2-
